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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici De la grammatologie, Jacques Derrida (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


DE LA GRAMMATOLOGIE, Jacques Derrida (Fiche de lecture)



Cinq ans après son introduction-traduction de L’Origine de la géométrie de Husserl, Jacques Derrida publie, en 1967, trois livres étrangement différents, paradoxalement proches. Au classicisme apparent de La Voix et le phénomène, ample et féconde méditation sur le problème du signe dans la phénoménologie de Husserl, semble répondre un certain vent de folie qui, en 1967, fait de L’Écriture et la différence le livre de la modernité en marche. Qu’elles questionnent l’écriture littéraire (Artaud, Bataille, Jabès) ou le motif structuraliste, Freud ou Lévinas, les onze études qui composent le livre traduisent une façon profondément novatrice d’écrire et vivre la philosophie, d’écrire pour vivre la philosophie.

Mêlant la créativité joyeuse et l’implacable rigueur analytique qui caractérisent ces deux ouvrages, De la grammatologie relance les questions essentielles qui nourrissent une œuvre en devenir. Dans le sillage de Husserl et de Heidegger, Jacques Derrida interroge l’histoire de la métaphysique occidentale, et plus particulièrement le privilège de la voix et de l’écriture phonétique dans ses rapports à l’histoire de l’Occident.


• Le supplément d’origine

Comme semble l’indiquer son titre, on lira d’abord dans De la grammatologie les prémisses d’un traité de l’écriture. S’y dessine un projet certes philosophique mais aussi culturel, et clairement politique ; il s’agit, dans le contexte particulier de la fin des années 1960, de mettre en question le structuralisme et son modèle linguistique porteur d’une philosophie implicite. L’« avertissement » et l’« exergue » du livre en précisent l’enjeu. De Platon à Husserl règne un modèle unique. L’écriture, pensée comme représentation de la parole vive, s’y révèle prisonnière d’un cortège d’oppositions et de présupposés implicites qui fondent la métaphysique occidentale : dehors/dedans, essence/apparence, originaire/dérivé, etc. Le projet apparent de Derrida va consister à réévaluer et élargir le concept d’écriture, à repenser le lien de soumission au sens, à la présence, à la conscience tel qu’il fut manifesté par toute cette tradition dite logo- ou phonocentrique qui, à travers la parole, affirme la proximité de la pensée à elle-même, là où l’écriture n’en serait jamais que la représentation « impure ».

La première partie du livre, « L’Écriture avant la lettre », dessine une matrice théorique. Elle interroge la logique qui, dans notre tradition de pensée, fait de l’écriture un « supplément » de la parole (J. J. Rousseau, Essai sur l’origine des langues, 1781). Elle construit, propose, justifie une chaîne de concepts critiques qui, tels la trace ou la différance, viennent affecter silencieusement la plénitude du signe. L’autre partie de l’ouvrage, « Nature, culture, écriture », circonscrit cette époque exemplaire, qui, de Rousseau à Claude Lévi-Strauss, s’ingénie précisément à réduire et à neutraliser l’espace de l’écriture. Elle montre combien la mise en œuvre de tels concepts conduit à une logique inouïe : « ou bien l’écriture n’a jamais été un simple supplément, ou bien il est urgent de construire une nouvelle logique du supplément ». Et c’est, de fait, cette urgence-là qui guide la scrupuleuse lecture de L’Essai sur l’origine des langues conduite par Derrida, tandis qu’avec une infinie patience s’instruit, dans le même geste, un supplément au sein de la logique. La démonstration est parfaitement lisible ; la prétendue dérivation de l’écriture n’est possible qu’à une condition : que le langage premier ne soit pas vierge d’écriture, qu’il ait toujours lui-même été écriture : « Une parole sans principe consonantique, c’est-à-dire, selon Rousseau, une parole abritée de toute écriture, ne serait pas une parole : elle se tiendrait à la limite fictive du cri inarticulé et purement naturel. Inversement, une parole qui serait de pure consonne, de pure articulation, deviendrait une pure écriture, algèbre ou langue morte. La mort de la parole est donc l’horizon et l’origine du langage. Mais une origine et un horizon qui ne se tiendraient pas sur ses bordures extérieures. Comme toujours, la mort, qui n’est ni un présent à venir ni un présent passé, travaille le dedans de la parole comme sa trace, sa réserve, sa différance intérieure et extérieure : comme son supplément. »



• L’ouverture de la philosophie

Improbable traité, De la grammatologie devient ainsi le lieu d’une triple question : pourquoi, comment et à quel prix poser la question de l’écriture ? Une fois montré que l’interprétation occidentale de l’écriture commande de façon structurante tous les champs de l’expérience, de la pratique et du savoir, le livre reprend les questions essentielles. Une science de l’écriture est-elle envisageable ? À quelles conditions est-elle possible ? Déployées à travers la lecture de Lévi-Strauss et de Rousseau, ces questions remontent le cours de la philosophie. Elles commandent la teneur du travail philosophique, et peut-être plus seulement philosophique, qui doit permettre d’en ouvrir le champ, voire d’en lever les obstacles épistémologiques.

Englobant tous les champs de langage, permettant une critique non seulement de la philosophie mais aussi des sciences humaines, le geste « déconstructeur » – revendiqué, dans cet ouvrage, pour la première fois – se veut résolument affirmatif. L’essai est, de ce point de vue, parfaitement concluant : l’écriture élargie de l’inscription métaphysique est la condition de l’épistémè. Une hypothétique science de l’écriture devrait chercher son objet à la racine de la scientificité. La pensée qu’elle demande est d’une autre « nature », suppose une autre « culture » ; elle recoupe la pensée de la trace que suit, ici et là, l’œuvre du philosophe. Une telle pensée renvoie à un mouvement de provenance, à une structure de « précédance » qui surprend l’idée d’origine en soulignant, loin de toute présence pure, l’écart du sujet à lui-même. La trace évoque cette racine radicale (archi-originaire) qui fraye l’impensable passage, le possible partage entre parole et écriture. La trace n’est rien de tangible, pas même cette différance qu’elle signe. Parce qu’elle n’est rien d’autre qu’écriture, son esprit d’ouverture déconcerte toute discipline fatalement réductrice ; elle porte au mieux un autre savoir en germe, où la variation indéfinie du sens prend le pas sur la métaphysique de la présence. Dans de telles conditions, une science positive de l’écriture doit être tenue pour impossible.

Ainsi, au cœur même du projet initial, se trame une remise en question radicale de l’anthropologie, aussi bien d’une certaine idée de l’homme et de la science léguée par toute l’histoire de la philosophie. Fondant, à nouveaux frais, son esprit dans sa lettre, la silencieuse graphie de la grammatologie entraîne d’autant mieux l’aventure de la philosophie à penser un avenir qu’elle appelle et qu’elle trace.
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DERRIDA JACQUES (1930-2004)



Jacques Derrida est né en 1930 à El-Biar, près d’Alger. Il entre en 1950 à l’École normale supérieure et rédige en 1953-1954, sous la direction de Jean Hyppolite, son mémoire de maîtrise sur Le Problème de la genèse chez Husserl (1990). À partir de 1964, il enseigne à l’École normale supérieure, jusqu’en 1983 – date à laquelle il entre à l’École des hautes études en sciences sociales. Durant toute cette période, il donne également des cours dans des universités américaines (Johns Hopkins, Yale, Irvine, Cornell). Tout au long d’une quarantaine d’ouvrages, Jacques Derrida n’a cessé de remettre en question la forme traditionnelle du livre, rêve de l’unité et de la totalité du discours clos sur lui-même. Sa redéfinition de l’écriture passe d’abord par une interrogation sur le trajet du sens. La linéarité, l’univocité, les gages référentiels qui caractérisent celui-ci et qui constituent les garanties traditionnelles de la compréhension se voient retravaillés jusqu’à ce que se découvre le mouvement disséminatoire du signifiant comme du signifié, mouvement qui fait voler en éclats la logique même du signe. Ce “vertige” est lié à l’affirmation centrale selon laquelle il n’y a pas de “hors texte”, c’est-à-dire de référent ou de garantie “objective” : “S’il n’y a rien hors du texte, cela implique, avec la transformation du concept de texte en général, que celui-ci ne soit plus le dedans calfeutré d’une intériorité ou d’une identité à soi [...] mais une autre mise en place des effets d’ouverture et de fermeture.”


1. La présence en question

La dissémination est une opération réglée par la déconstruction, terme par lequel on désigne aujourd’hui communément la pensée de Derrida. Dans la “Lettre à un ami japonais” (in Psyché, inventions de l’autre), Derrida évoque son apparition : “... Je souhaitais traduire et adapter à mon propos les mots heideggériens de Destruktion et d’Abbau. Tous les deux signifiaient dans ce contexte une opération portant sur la structure ou l’architecture traditionnelle des concepts fondateurs de l’ontologie ou de la métaphysique occidentale.” Et Derrida précise que, si la déconstruction accorde effectivement aux structures une attention particulière, il n’en demeure pas moins que cette attention n’est pas “structuraliste”, puisqu’il s’agit en réalité de “défaire, décomposer, désédimenter” les structures quelles qu’elles soient : philosophiques, politiques, sociales, institutionnelles en général.

Cette entreprise de redéfinition du texte et du sens est présente dès les tout premiers travaux de Derrida. L’Introduction à L’Origine de la géométrie (1962) et La Voix et le phénomène (1967) se proposent, à partir d’une réflexion sur la phénoménologie husserlienne et en prolongeant le geste heideggérien de Destruktion de la métaphysique, de contester la philosophie traditionnelle et son architecture





2. Une autre définition de l’écriture








3. “L’éthique du don”
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